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L’ARBRE, UN ETRE VIVANT

On a tendance à l’oublier : l’arbre est un être vivant comme les autres. Chaque arbre est unique et chaque essence a ses particularités. Un arbre naît, vit et meurt : il a un cycle de vie. Ces affirmations peuvent sembler banales, elles sont pourtant fondamentales. L’arbre a des exigences vitales et doit s’adapter aux nombreux facteurs écologiques (climatique, atmosphérique ou biotique) du milieu dans lequel il se développe. Il peut aussi être victime de maladies. En ville, il doit également compter avec l’action de l’homme, qui parfois le maltraite, consciemment ou non.
De nombreuses situations paradoxales découlent de cet oubli. Le plus souvent, l’affectif l’emporte sur la raison, et par des considérations de nature symbolique, les arbres sont considérés comme éternels. Ils deviennent comme des monuments immuables, presque de l’ordre du sacré, et donc intouchables ou encore invulnérables. Ceci explique les oppositions parfois violentes aux nécessaires opérations d’abattages ou de renouvellements qui peuvent être parfois vécues comme un véritable traumatisme. Cela explique également les comportements d’impatience vis-à-vis de l’aspect juvénile des arbres dans les aménagements paysagers récents. Vouloir à tout prix préserver un paysage de grands arbres au fil des siècles nécessite pourtant de comprendre et de respecter cette dynamique naturelle de développement des arbres.
Un paradoxe

On assiste aujourd’hui à un décalage entre cette perception symbolique de l’arbre et la réalité de son quotidien où l’accent est souvent mis sur les quelques aspects supposés négatifs liés à sa présence (perte des feuilles, présence d’insectes, …). Ce décalage constitue la pierre angulaire de la problématique actuelle de l’arbre dans les villes.

Il existe donc un paradoxe entre cet attachement affectif à l’arbre, et les destructions quotidiennes progressives dont il est victime. En effet, il semble évident et sans importance à certains d’abattre un arbre simplement parce qu’il perd ses feuilles, ses fruits ou apporte trop d’ombre. On oublie souvent de prendre alors en considération les multiples services souvent imperceptibles que cet arbre pouvait rendre (action sur le cycle de l’eau, la qualité de l’air ou la température ambiante.…). Ces actes de destructions considérés isolément ne sont pas non plus suffisamment appréhendés dans leur globalité. Or, c’est dans leur ensemble que ces arbres qui constituent une forêt urbaine apportent des bénéfices et des services à l’ensemble de la population. Il est donc important aujourd’hui de comprendre qu’en abattant, même ponctuellement des arbres pour des raisons de commodité, ou un bénéfice à court terme on dégrade fortement notre patrimoine arboré, mais surtout la qualité de notre environnement pour longtemps.

RAPPEL HISTORIQUE RAPIDE DE LA PERCEPTION DE L’ARBRE EN VILLE

Pendant longtemps, la question de l’arbre en ville a plutôt été considérée comme secondaire, les espaces de nature étant encore aux portes des cités. Pourtant, sous le Second Empire, l’arbre devient un élément à part entière de la conception et de la création des villes telles que nous les connaissons aujourd’hui : la majorité des parcs publics et privés et des grandes plantations urbaines que nous connaissons date de cette époque. Les enjeux sociaux, économiques et environnementaux liés à l’introduction de  l’arbre sont alors déjà mis en avant. 

A. Alphand (1817-1891), ingénieur en charge des Promenades de Paris sous Napoléon III faisait l’éloge des plantations d’arbres en ces termes :


 « Elles sont indispensables pour renouveler l’air vicié d’une grande cité, en absorbant l’acide carbonique, qu’elles décomposent et transforment en oxygène. Elles procurent l’ombre, si nécessaire au nombreux public qui circule sur les voies magistrales de Paris. Enfin, elles contribuent grandement à la décoration de la cité. » 

Jusqu’à la première guerre mondiale, cette question de l’introduction de l’arbre dans la ville reste un élément important du développement urbain. La taille des villes rend difficile les relations de l’homme à la nature et on cherche à réintroduire celle-ci au cœur de la cité pour des questions de salubrité et la volonté de garder ce lien entre l’Homme et son milieu.

C’est surtout lors de la seconde moitié du XXème siècle que la place de l’arbre a été réduite à de simples enjeux d’ordre décoratif. Par ailleurs, se sont alors surtout ses aspects dérangeants (perte de feuilles, déformation des trottoirs …) qui sont évoqués et conduisent à considérer l’arbre comme des nuisances pour le fonctionnement de la ville. Pendant la période de reconstruction d’après guerre, c’est le patrimoine bâtit et la fonctionnalité de l’espace public qui ont été privilégiés au détriment de la présence du végétal. L’urbanisme fonctionnel n’a alors porté que peu d’importance à la place de la nature dans les villes, et a même plutôt contribué à sa disparition. Dans les années 60, si beaucoup d’arbres ont cependant été plantés dans les nouveaux quartiers de grands ensembles, la faible qualité de ces aménagement leur à donné une courte espérance de vie ; une majorité de ces arbres a déjà disparu ou a du être renouvelée.
C’est au début des années 80, que naissent les premières critiques de modèle fonctionnel de la ville. On assiste au développement d’une réflexion et de véritables revendications sur l’écologie urbaine. En Allemagne puis en France, des associations et de nouveaux partis politiques s’intéressent à ces questions d’environnement. Cette prise de conscience des enjeux environnementaux conduit aux premières actions concrètes dans les grandes villes à partir du début des années 90. Depuis environ vingt ans maintenant, on redécouvre peu à peu l’ensemble des services rendus par l’arbre en ville. L’arbre retrouve sa valeur symbolique et devient un pilier d’un développement urbain durable.

Une prise de conscience difficile
Si le désir d’arbres en ville est à nouveau bien présent, les connaissances ont souvent disparu, les techniques ont été en partie oubliées ou ne sont plus adaptées et les projets d’urbanisme ont souvent des difficultés à composer avec des objectifs de conservation d’un patrimoine arboré existant. De plus nombreuses plantations datant de la seconde moitié du XIXème siècle posent également le problème de leur renouvellement. Enfin la réponse à ce désir à majoritairement conduit à un réflexe quantitatif, et a souvent occulté la qualité des plantations : le développement à long terme des arbres n’a pas été pris en considération, l’espace urbain c’est complexifié avec l’arrivée de nombreux réseaux qui rivalisent avec les racines des arbres et empiètent sur leur espace vital et l’essor de la circulation automobile  a multiplier les agressions faites aux arbres. Les logiques fonctionnelles urbaines ont donc encore pris le pas sur les objectifs de cohabitation apaisée et durable de l’arbre en ville, en dépit de cette prise de conscience de l’importance du végétal dans le devenir de la cité.

POURQUOI UNE CHARTE DE L’ARBRE

La première charte de l’arbre adoptée par le grand Lyon en novembre 2000 a permis d’orienter la collectivité sur sa manière de travailler, d’allier des objectifs de qualité et de durabilité aux arbres dans les projets d’aménagement. Cette nouvelle charte étendue à l’ensemble des arbres du territoire et à tous les acteurs dont l’activité s’interface avec la question de sa place dans la ville, se propose d’être un outil partagé aidant à la préservation et au développement d’un cadre de vie de qualité dans l’agglomération lyonnaise. 

A travers le prisme de l'arbre, elle croise de manière transversale l’ensemble des disciplines ou thématiques de la conception, de la gestion et de la gouvernance de la ville. Pour cela, elle propose de développer une réflexion globale sur le territoire qui conduise à un la définition d’une culture et d’objectifs partagés entre les communes, le Grand Lyon, mais aussi tous les acteurs publics, privés et associatifs concernés. Il est d’ailleurs important pour cette stratégie que les habitants se considèrent à terme eux même comme des acteurs à part entière du développement de leur ville et qu’ils soient impliqués et s’investissent dans la défense et le développement de l’arbre. Pour cela il est donc indispensable dans un premier temps de présenter l’ensemble des services que rendent les arbres à nos villes.


Les étapes de la vie d’un arbre en milieu urbain


En ville, le cycle de vie de l’arbre reste le même qu’en milieu naturel.

Cependant, c’est à l’homme de veiller au respect de ses fonctions biologiques, d’intervenir à chaque stade de son développement et d’assurer son renouvellement.


1 - L’arbre des villes naît dans une pépinière. Il y séjourne généralement de 5 à 15 ans, durée pendant laquelle sa couronne et ses racines sont progressivement formées.


2 - Le jeune arbre arrive en ville. Il est l’objet de soins attentifs qui lui garantissent une bonne reprise et un développement harmonieux : il est régulièrement arrosé, un tuteur l’aide à se tenir droit et des tailles de formation lui donnent progressivement sa silhouette d’arbre adulte. Il pousse de 50 cm par an en moyenne, et parvient à l’âge adulte vers 30-40 ans.


3 - Après quelques années, l’arbre est en pleine croissance et ne demande aucun soin particulier.


4 - En fin de cycle, un arbre qui décline produit beaucoup de bois mort, devient fragile, attire les parasites et peut devenir dangereux pour les citadins. Il requiert des soins particuliers, dont le coût est important : nettoyage du bois mort, réduction du volume du feuillage, haubanage (soutien artificiel des branches qui risquent de se briser). C’est alors qu’il faut songer à son renouvellement.

(livret « les arbres du Grand Lyon p9)

LES SERVICES RENDUS PAR L’ARBRE EN VILLE
Les services rendus par le patrimoine arboré répondent à une demande sociale concernant l’amélioration du cadre de vie urbain. Cette demande s'exprime par un désir de nature qui devient un fait de société. Les espaces verts sont alors considérés comme des espaces de liberté et de calme, où l'on s'éloigne de l’agitation urbaine. Les arbres sont en quelque sorte les premiers ambassadeurs de ces vertus. Les services qu’ils rendent s’expriment sous forme de natures diverses, souvent intangibles, et contribuent à l’amélioration du cadre de vie. Parfois oubliés ou peu valorisés par le passé, il est nécessaire de faire redécouvrir ces bénéfices communautaires de l’arbre afin qu’ils soient d’avantage compris, appréciés et partagés.


La valeur symbolique de l’arbre

L’arbre est dépositaire de mythes, de valeurs, de symboles depuis la nuit des temps. Il est à l’origine de nombreux contes et légendes du patrimoine et de l’imaginaire collectif :

Saint Louis rendait justice sous un chêne, certains arbres sont plantés en mémoire d’évènements importants (arbres de la révolution, commémoration, mariage ou naissance…) la couleur verte qu'ils renvoient, symbole de détente, d’apaisement et d’espoir. Cette valeur symbolique qui renvoie à notre mémoire collective est un élément qui participe à redonner du sens à notre environnement. De ce lien profond vient sans doute l’origine de l’utilisation de l’arbre comme support d’activités créatrices et artistiques.

L’arbre, créateur de lien social

D’un point de vue social, l’arbre procure un espace de rencontres, d’échanges et de récréation pour les habitants. Cet espace permet de nouer des échanges avec des personnes issues de cultures diverses de toutes générations confondues. Les espaces verts jouent indéniablement un rôle dans la création d’une vie de quartier. Plus ils sont nombreux, plus l’espace extérieur est utilisé, et plus les activités sociales qui s’y déroulent sont nombreuses. L’arbre participe donc activement à la cohésion sociale. Dans certains pays, les vies de quartiers sont même animées par des évènements tels que la récolte de noix offerte par des arbres plantés sur les espaces publics, et l’arbre acquiert alors aussi une fonction nourricière. 


« L’arbre en ville est porteur de messages et devrait inspirer le respect de la vie »


Théodore Monod (biologiste)


L’arbre, vecteur de sentiment de sécurité

Une étude bibliographique récemment réalisée par l’association Plante & Cité a recensé les publications issues de travaux de recherches, notamment menées en Amérique du Nord qui traitent des « Bienfaits du végétal en ville sur le bien-être et la santé humaine ». Ces études tendent à montrer que le végétal contribue au renforcement du lien social de la même manière qu’il aide aussi à la réduction de l’agressivité et de la criminalité. Il influe donc sur le sentiment de sécurité. 

L’influence de l’arbre sur la santé

Par ailleurs, d’autres études montrent que la préservation du végétal agit sur le bien-être psychologique en favorisant l’apaisement de l’esprit et la diminution de la fatigue mentale. Ces bénéfices psychologiques évolueraient même en fonction de la richesse et de la diversité des espèces des espaces verts. Certains chercheurs vont même plus loin en montrant qu’il existe une relation de cause à effet entre le présence du végétal en ville sous différentes formes, et la réduction du stress, la baisse de l’asthme, la baisse de l’obésité ou encore l’amélioration de la santé physique. Son rôle sur l’amélioration de la guérison et la réduction du temps nécessaire à la convalescence a également été montré.

L’arbre, un élément essentiel du paysage urbain

Un repère dans la ville
Les arbres constituent une échelle intermédiaire entre les grands bâtiments et les piétons qui donne à la ville une taille humaine. Les plantations urbaines permettent d’atténuer le poids que peut faire peser le bâti quand elles accompagnent des immeubles très hauts, ce qui sera de plus en plus le cas avec les orientations urbanistiques allant vers une ville dense, donc construite à la verticale.  Les arbres contribuent ainsi à la qualité de la vie de quartier et participent à son identité en témoignant de la culture et de l’histoire de la ville. Ils sont un élément essentiel du paysage et des aménagements urbains. Ils servent de repère  dans l’échelle de la ville (repère pour l’évaluation d’une distance ou de la hauteur du bâti). L’arbre est un matériau à part entière de construction de la ville et participe à la création de la silhouette urbaine.

Un repère temporel

L’arbre est un marqueur du temps qui passe,  il rythme les saisons par ses fleurs ou son feuillage, mais il est aussi un repère temporel sur un temps plus long. Le développement d’un arbre dépasse l’échelle de la mémoire d’un homme, il est un lien transgénérationnel et nous relie aux générations futures. Les arbres que nous voyons à maturité aujourd’hui sont ceux qui étaient plantés par nos ancêtres hier. Ils nous racontent l’histoire d’un paysage qui c’est transformé en même temps qu’ils ont grandis. On a peu de chances de voir arriver à maturité l’arbre que l’on plante aujourd’hui. On ne plante pas un arbre pour nous, mais pour nos enfants. L’acte de plantation suppose donc une réflexion à long terme, c’est un acte de partage, une transmission, en quelque sorte un don de soi. Cette valeur d’altruisme est particulièrement importante dans une société où l’égoïsme et la vision à court terme sont trop souvent dominantes.

Un élément esthétique de la ville

Incontestablement, l’arbre constitue un élément de référence dans la perception de notre environnement. L’arbre structure le paysage en occultant ou mettant en valeur des éléments architecturaux, urbains, ou des points de vue. Il fait prendre conscience des volumes, des hauteurs, des perspectives. Il articule les espaces et rythme le temps par l’évolution de sa physionomie au fil des saisons, et donne ainsi du caractère à un quai, un boulevard en introduisant richesse et variété dans le décors urbain. L’arbre peut également être une source d’inspiration et de création. Il permet la création de différentes ambiances, par l’éclosion de fleurs au printemps, les jeux de lumières dans ses feuillages, les odeurs qui s’en dégagent, les couleurs changeantes au fil des saisons, il s’adresse à tous nos sens. Il participe ainsi à la mise en scène des paysages de nos villes.

Valeur environnementale de l’arbre

La biodiversité
La présence des arbres améliore la biodiversité. Ils procurent un habitat pour des espèces animales et végétales et participent au maintien de continuités écologiques. De nombreuses études mettent en évidence un lien entre la diversité des essences  et des structures arborées et la diversité de la faune associée. Les arbres contribuent également à la création et au fonctionnement des corridors écologiques.

Le cycle de l’eau

Le lien entre la gestion de l’eau au sein d’une agglomération et la gestion des arbres et des paysages semble évident. Les arbres participent activement au cycle de l’eau. En effet, de nombreux problèmes sont actuellement causés par la sécheresse et la mauvaise réhumectation des sols engendré par l’imperméabilisation des surfaces. Les arbres quant à eux, permettent de capter les précipitations dans leur ramures et ainsi de les intercepter pour restituer l’eau de pluie en différé afin d’éviter la surcharge des réseaux, d’améliorer l’infiltration de l’eau et de limiter l’érosion. Dans le cadre de la mise en place de nouvelles stratégies pour l'assainissement pluvial et face à l'épuisement des ressources en eau potable, l’arbre à un rôle à jouer dans la valorisation des eaux pluviales. 

Des techniques alternatives existantes telles que les noues, les fossés, l’utilisation des eaux pluviales pour l'irrigation des plantations, les bassins de rétention sont en lien direct avec la gestion des arbres en ville. De plus, des aménagements permettant le stockage de l’eau permettent de recréer des écosystèmes, cependant il faut veiller à trouver le bon équilibre entre ouvrages techniques, aménagements paysagers et législation.


Les sols

La présence d’arbres a un effet important sur la résistance mécanique des sols. Ils permettent une maitrise de l’érosion, évitent les éboulements, écroulements et chutes de blocs, glissements de terrains ou coulées de boue en stabilisant les terrains grâce à l’ancrage de leur système racinaire. Leur présence est très importante notamment sur des sols présentant des risques géotechniques. Dans la communauté urbaine, les Balmes sont particulièrement sensible à ces risques, c’est la raison pour laquelle la gestion des arbres dans cette partie de l’agglomération doit être particulièrement surveillée.
Enfin les sols naturels, notamment les sols forestiers constituent d’importants puits de carbone et sont capable de stocker durablement des quantités importantes de gaz carbonique sous forme de composés organiques stables.

Le climat

Les arbres contribuent à offrir un climat estival plus agréable en procurant de l'ombre et en diminuant la température de l'air (absorption des rayons solaires et rejet de vapeur d'eau lors de la photosynthèse). Leur présence influence le microclimat urbain et peut atténuer les effets du réchauffement climatique dans les villes, notamment l’effet d’îlot de chaleur urbain (ICU). Un arbre ou un boisement joue le rôle d’un climatiseur que se soit de manière passive par son ombrage ou de manière active par son évapotranspiration. Les plantations d’arbres influences aussi la circulation de l’air et donc la ventilation de la ville. Les arbres peuvent ainsi faire baisser significativement la température des villes, les rendant plus vivables.

A l’époque de Colbert, les arbres étaient déjà plantés pour faire de l’ombrage aux piétons le long des chemins et des voies principales.

La pollution

L’air

Les arbres améliorent la qualité de l'air en absorbant les polluants atmosphériques que sont l'ozone, le dioxyde de soufre, le dioxyde d’azote et le dioxyde de carbone. Ils fixent également les particules en suspension dans l'air (poussières, cendres, fumées, pollens) et produisent de l'oxygène lors de la photosynthèse. La diminution de la température de l'air qu’ils provoquent en été entraîne une diminution de la concentration d'ozone car le taux de formation d'ozone augmente avec la chaleur. Enfin, en réduisant la demande énergétique, il réduit la quantité de polluants émise par les centrales lors de la production d'électricité.
L’eau et le sol

La protection du sol et des eaux constitue aujourd’hui une des principales préoccupations d’ordre environnemental, tant au niveau national qu’européen.
Certaines espèces d’arbres comme les saules, peupliers, bouleaux ou robiniers sont très efficaces pour le traitement des sols et des eaux. Ce principe technique de phytoremédiation permet la remise en état par les plantes, de sols ou nappes d’eau contaminés, en se basant sur leur propriété d’absorber, neutraliser et transformer les polluants. La phytoremédiation, peut permettre d’éliminer un large spectre de polluants : métaux, pesticides, solvants, hydrocarbures, …

La valeur économique de l’arbre


Point de départ d’un nouveau développement économique

L’arbre peut devenir un appuie au développement d’une nouvelle économie. Dans le cadre de l'atteinte d'objectifs de développement économiques et d’adaptation aux changements climatiques, la filière bois énergie est à développer, et notamment la recréation de forêts périurbaines ou le développement de pratiques d’agroforesterie. En effet, cette filière est parfaitement cohérente avec les trois piliers du développement durable que sont l’économie, le social et l’écologie. L’utilisation du bois énergie, filière locale utilisant une ressource renouvelable, permet la réduction des importations de ressources et donc l’amélioration de la balance des paiements. De plus, son prix n’est pas soumis aux fluctuations des cours internationaux des monnaies et des carburants. Par ailleurs, le développement d’une telle filière permet la création de nombreux emplois. 


« à énergie distribuée égale, l’exploitation du bois induit 3 fois plus d’emplois que l’utilisation du fioul ou du gaz » (ADEME, 2008). 


Def. Bois énergie


Le terme bois énergie recouvre la valorisation du bois en tant que combustible sous toutes ses formes, de la bûche à la sciure, en passant par les plaquettes forestières et bocagères. Les  principaux combustibles répertoriés sont: les bûches, les sciures, les écorces, les briquettes, les granulés, les plaquettes 
d’industrie, les plaquettes, les broyats de DIB et les liqueurs noires. (DGEMP, ADEME, 2005)

L’attractivité d’un lieu

Il est couramment admis que la première impression que l’on éprouve vis-à-vis d’une ville tient souvent à ce que l’on y voit. Le paysage urbain et les arbres en particulier y contribuent fortement. La présence d’arbres dans une ville peut changer radicalement sa perception, et donc avoir un fort impact sur son attractivité. Les arbres font partie intégrante du paysage urbain. Visibles de loin, ils représentent le premier paramètre d’évaluation de la qualité environnementale d’un quartier ou d’une rue. Leur présence ou au contraire leur absence influencera l’image de la ville. De plus, un environnement de qualité est un critère favorable pour le développement des sites économiques et des technopoles, car il y a des répercussions sur l’image des entreprises qui s’y implantent. La communauté d’agglomération est consciente de cet enjeu, c’est la raison pour laquelle elle vient de se doter d’une compétence en matière de tourisme. Elle considère en effet que la question de la nature et de la place de l’arbre dans la ville sont des éléments important qui constituent son image, et part conséquent, qui sont susceptibles d’améliorer son attractivité. C’est pourquoi il est essentiel de protéger les arbres, mais également de les intégrer dans la conception des nouveaux quartiers.


L’arbre, une plus-value économique

L’ensemble des services environnementaux et sociaux rendus par les arbre peut représenter une valeur financière quantifiable.  Plusieurs méthodes développées aux États-Unis ont pour but de quantifier les bénéfices intangibles apportés par la forêt urbaine. Elles évaluent l’impact des arbres sur la valeur des propriétés, leur contribution à la purification de l’air par l’absorption de carbone et autres polluants, et leur contribution à la réduction de la consommation énergétique. Ces méthodes permettent donc d’établir un bilan financier qui évalue les coûts et bénéfices des arbres urbains. Il ressort de ces études que les divers bénéfices liés aux fonctions de l’arbre urbain, si on leur attribue une valeur financière, compensent largement les coûts liés à la plantation et à l’entretien de ces arbres. Le rapport serait de 1,4 à 2,7 selon les études et les situations. C’est d’ailleurs sur la base de ces études que de nombreuses villes Nord-Américaines ont lancé des campagnes très ambitieuses pour encourager la plantation d’arbres avec l’objectif de développer considérablement la « canopée urbaine ».

Une application informatique a été également développée aux États-Unis par le Centre de Recherche pour la Forêt Urbaine (CUFR*) qui dépend de l’USDA*, pour déterminer monétairement  la valeur environnementale d’un arbre. 
*CUFR : centre for urban forest research, centre de recherche pour la forêt urbaine

*USDA : United states departement of agriculture, ministère de l’agriculture des États-Unis


Aux États-Unis, on estime jusqu’à 15% la plus-value représentée par la présence d’arbre sur un terrain


Des économies
Les arbres peuvent engendrer des économies d’énergie grâce à la création de microclimats. Cette amélioration du confort thermique des habitants permet de limiter les besoins en énergie pour la climatisation des bâtiments, induisant une réduction d’émission des gaz à effet de serre nécessaires à la production de cette énergie. Par ailleurs, l’utilisation du bois d’élagage pour le chauffage peut aussi être une solution financièrement économique et durable.


Un arbre arrivé à maturité à un potentiel de refroidissement qui équivaut quotidiennement à la production de 5 climatiseurs fonctionnant pendant 20 heures.


Conclusion sur l’ensemble des services de l’arbre

« On ne peut aimer et protéger que ce que l’on connaît » (conseil Général des Hauts-de-Seine)
Aujourd’hui, on sous valorise encore l’ensemble de ces services que l’arbre apporte à nos villes.

L’ensemble de ces bénéfices mis en commun justifie des efforts engagés et l’ouverture de nouvelles pistes de réflexion de la part des différents acteurs du territoire y compris les habitants, qui en sont les principaux bénéficiaires. Les conséquences d’une non prise en compte de ces éléments seraient catastrophiques pour le développement futur de nos villes. La protection de la nature en ville doit être pensée en même temps que le développement des espaces publics et être assortie du même effort dans les espaces privés. Elle doit aboutir à un équilibre entre protection de la nature et développement des villes dans le cadre des politiques de densification urbaine.

Déjà au début du XXème siècle, Jean Claude Nicolas Forestier, 
dans la lignée de Haussmann et de Alphand, préconisait le développement raisonné des constructions autour des espaces publics et de réserves naturelles et non l’inverse comme cela à souvent été pourtant le cas par la suite :

« Il faut, comme dans toute œuvre humaine, un examen préalable, l’étude d’unprogramme, d’un plan, d’un projet d’ensemble clairement définis à l’avance.


Il y a non seulement à calculer quelle doit être la surface moyenne d’espaces libres à prévoir pour une population déterminée, il faut aussi se préoccuper de leur plus efficace distribution et de leur uniforme répartition. » (« Grandes Villes et Systèmes de Parcs »)
UNE AUTRE APPROCHE DE L’ARBRE EN VILLE

Enfin, pour que tout cela soit compris et appliqué, la perception de l’arbre dans la ville doit évoluer. On doit cesser de voir chaque arbre de manière ponctuelle, mais considérer l’ensemble de leur présence.

Un arbre est un être vivant et chaque arbre est unique. On trop standardisé la production des arbres urbains afin de satisfaire à des exigences esthétiques telles que les arbres d’alignements. On en a oublié que par leur diversité, ils pouvaient être la composante essentielle de ce que l’on appel la forêt urbaine. Il s’agit d’une approche de foresterie urbaine qui élargit la réflexion autour de la problématique de l’arbre et des paysages de l’agglomération pour la prendre en compte de façon plus globale. 

Pour passer d’une logique « arbre » à une logique de « forêt urbaine », il est nécessaire d’envisager les arbres de la ville comme un tout, de considérer les arbres communautaires en continuité avec les arbres des espaces verts des communes, ceux du domaine privé ainsi que ceux des espaces naturels de l’agglomération. Cette prise en compte globale est nécessaire pour pouvoir mener une action cohérente et durable pour la préservation et la mise en valeur des arbres et des paysages sur le territoire du Grand Lyon. Les limites foncières n'ont pas de valeur dans ce cadre car aucune frontière ne régit les notions d’ambiance, de cadre de vie et de paysage. Selon cette approche, les forêts urbaines durables dépendent en grande partie de la durabilité des forêts urbaines privées. Elles sont donc dépendantes des décisions des acteurs du secteur privé qui sont les principaux gestionnaires de ce patrimoine arboré communautaire.

Certaines municipalités considèrent que l’expansion de la forêt urbaine est une partie de la solution aux problèmes sociaux, économiques et environnementaux.

«… des forêts urbaines durables dépendent en grande partie de la durabilité de la forêt urbaine privée. Et sont composées de tous les arbres de la communauté, sans considération du propriétaire. »

(Traduction de Clark et al. 1997)
LA CHARTE, UNE REPONSE A UNE STRATEGIE TERRITORIALE

La politique globale du Grand Lyon

L’arbre constitue la première manifestation évidente de la nature en ville. Il  a été choisi comme l’emblème d’une politique plus globale sur le thème de l’environnement. Par sa position de maillon central des différents questionnements liés à la nature en ville, mais aussi au sein des différents domaines de la stratégie du Grand Lyon, il constitue le point d’accroche d’une réflexion experte sur une des entrées thématiques de la problématique générale de la nature en ville. La charte ne réduit pas la problématique de la nature à la seule question des arbres. Elle contribue à l’élaboration d’une réflexion approfondie qui servira à l’élaboration de cette vision globale. Le thème de la nature en ville est en effet très vaste et doit également englober des réflexions approfondies sur de nombreux autres sujets : le fleurissement, l’agriculture périurbaine, les jardins familiaux et partagés, les pelouses et prairies, la biodiversité... Cette charte doit être vue comme une étape de cette réflexion, rendue indispensable par l’apparition de nouveaux enjeux, l’évolution des champs d’application et l’arrivée de nouveaux partenaires. Cependant, il n’est pas exclut que la charte de l’arbre s’intègre ensuite dans une démarche plus globalisante et serve de point de départ initiateur à une seconde phase de travail sur l’enjeu de la nature en ville.


Une place pour l’arbre de plus en plus importante
L’arbre est un élément central de la composition urbaine des espaces publics. Au-delà de sa contribution évidente à l’embellissement de la ville, il est un matériau à part entière de sa construction. Il entre à la fois dans son plan de composition général, participe à sa silhouette et constitue aussi un des éléments important des opérations d’aménagement des espaces publics. On ne peut donc pas dissocier la politique de l’arbre et la politique de l’urbanisme.

Depuis plusieurs années, la politique du paysage urbain est au cœur des préoccupations de nombreux acteurs de la communauté d’agglomération. Dès 1991, le Grand Lyon décide en cohérence avec la politique d’écologie urbaine, de développer le patrimoine arboré de l’agglomération. S’en suivent de nombreuses opérations de plantations et de renouvellements d’arbres (plus de 50 000 arbres plantés au total) mais aussi d’importants travaux d’inventaires de connaissances et d’analyses du patrimoine arboré qui ont trouvés leur aboutissement dans l’élaboration d’une première Charte (en septembre 2000, rééditée plusieurs fois). Celle-ci proposait 5 principes qui visaient essentiellement dans un premier temps à mieux maîtriser les liens entre gestion et conception pour aboutir à des projets adaptés, économiques et durables.

Aujourd’hui, les problématiques ont évoluées et se sont enrichies avec les expériences de cette première charte. Le nouvel agenda 21 du Grand Lyon (version 2007-2009) fixe comme objectif l’élaboration d’une nouvelle charte dont le champ de réflexion se développerait autour de trois axes principaux : de l’arbre urbain à la notion de « foresterie urbaine, Fédérer le réseau des acteurs du paysage de l’agglomération et Intégrer les exigences de développement durable.
La charte, un document transversal à la politique du Grand Lyon

Cette nouvelle charte se veut être un document de poids dans la politique de l’agglomération.
Elle doit être un véritable acte d’engagement de la collectivité pour une prise en compte à long terme de la place de l’arbre dans la ville. Elle est complémentaire des différentes actions menées par le Grand Lyon en matière d’écologie, de développement durable, d’amélioration du cadre de vie, ….

En effet, l’arbre est un sujet transversal à ces nombreuses problématiques et est omniprésent  dans les nombreux projets de développement de l’agglomération. Il est un élément constitutif de la ville à part entière, et de ce fait, chacun des projets de l’agglomération touchera inévitablement à la problématique de sa gestion, conservation ou protection. Cette charte est donc un document d’information et d’orientation transversale à la croisée des différents enjeux de l’agglomération. Elle s’inscrit donc en corrélation avec la politique actuelle du Grand Lyon.

-Elle se veut être un document incontournable dans l’orientation de l’organisation de la communauté urbaine et elle a donc son rôle à jouer dans la rédaction des documents d’orientation comme le SCOT ou le PADD  mais aussi dans  l’adoption d’un nouveau PLU. L’environnement se trouve actuellement au cœur de la politique foncière du Grand Lyon, qui, depuis 2009, a pris de nombreuses initiatives en matière de sols pollués. La charte de l’arbre s’inscrit dans cette politique foncière dans le cadre des perspectives de mise en valeur des traitements de sols par phytoremédiation.

-D’autre part, le Grand Lyon désir transformer les contraintes environnementales en opportunités économiques avec la volonté de devenir d’ici à 2015 une référence européenne en matière de cleantechs. Toutes ces démarches participeront à terme au renfort de l’attractivité de l’agglomération qui est une condition importante de son développement. L’impact engendré par la présence de l’arbre sur cette attractivité n’est plus à prouver, et cette nouvelle charte participe donc à cette volonté de développement économique en complétant les nouveaux outils mis en place par la collectivité comme un schéma d’accueil des entreprises ou l’acquisition de compétences en matière de tourisme. 

-D’une autre manière, dans le cadre de l’objectif 2 de l’agenda 21 qui préconise la réaffirmation locale de la lutte contre l’effet de serre, le Grand Lyon a élaboré un plan climat dans lequel la charte de l’arbre, qui vise à transmettre un patrimoine végétal de qualité aux générations futures s’intègre pleinement. Il préconise la mise en place d’une politique d’adaptation face aux changements climatiques afin de nourrir des recherches notamment sur l’eau pour que l’hydraulique et le paysage soient associés dans la création d’espaces urbains de qualité.

-Par ailleurs, la communauté urbaine développe une stratégie de création d’une agglomération solidaire et multipolaire, et de nombreux programmes de renouvellement urbains sont envisagés ainsi que la création de nouveaux quartiers parallèlement à la volonté de rééquilibrer les modes de déplacements doux. La création de ces nouveaux espaces publics posera encore une fois la question de la place de l’arbre dans la communauté urbaine avec des sujets à la croisée des problématiques de l’environnement et du climat. Ces projets qui s’intègrent dans la stratégie d’embellissement de la ville ont donnés lieu à la création d’un référentiel sur la conception et la gestion des espaces publics, dans lequel s’intègrent les grands principes de la charte.
-Enfin, en proposant le développement d’une filière bois, la Charte de l’arbre suit l’engagement du Grand Lyon au niveau européen à utiliser 15% d’énergie renouvelable dans sa consommation d’ici à 2010. Ce chiffre pourrait augmenter si la filière bois énergie était développée dans le cadre de la charte. 

Même s’il reste difficile de développer exhaustivement toutes les orientations politiques de la communauté urbaine, il paraît évident que la thématique de l’arbre est présente de manière transversale dans chacun de leurs enjeux. Cette nouvelle charte est donc un document essentiel de la politique de l’agglomération et c’est la raison pour laquelle chacun des acteurs du territoire doit être conscient de son importance et agir au maximum en harmonie avec ses recommandations.
Une réponse à une stratégie nationale : la trame verte et bleue nationale
Au-delà de la politique menée localement par la communauté urbaine et les autres acteurs du territoire, la charte de l’arbre prend enfin une résonnance nationale, au regard d’autres chartes élaborées par d’autres villes, mais aussi dans la volonté affirmée du Grenelle de l’environnement de « stopper l’érosion de la biodiversité » et de préserver les ressources naturelles par le maintient des continuités écologiques par la création d’une trame verte et bleue nationale.
Le territoire du Grand Lyon se compose à 50% d’espaces peu ou pas construits                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                    qui participent à la constitution de la trame verte et bleue. Les arbres sont une des composantes de la trame verte et bleue, qu’ils soient d’alignement, d’accompagnement de cheminements, d’espaces naturels, de haies de jardins publics ou privés, de parcs ou de balmes… C'est la complémentarité entre les arbres en ville qui constitue la continuité intra-urbaine de la trame verte périphérique avec les espaces naturels de l'agglomération et qui permet la préservation et le développement des corridors écologiques. La trame verte et bleue joue un rôle environnemental important avec des enjeux de biodiversité et de corridors écologique ; un rôle social, car elle peut satisfaire une demande sociale croissante en tant qu’accompagnement des déplacements doux ; un rôle économique en rendant le territoire plus attractif en  générant des sentiers nature, des parcours découvertes, un véritable potentiel de loisir et de tourisme.


Trame verte et bleue, définition :

La trame verte est un système complexe composé de toutes les structures végétales de l'agglomération. Elle vise, selon les principes du Grenelle de l’environnement, à stopper l'érosion de la biodiversité par le maintien de continuités écologiques. Ces continuités sont aussi celles du paysage qui valorise l’image et contribue à la qualité de vie dans l’agglomération. On reconnaît l'importance de la biodiversité ordinaire, ressource également pour l'adaptation au changement climatique. La constitution d’une trame verte nationale est l’une des principales propositions du Groupe II du Grenelle Environnement qui s’intéresse à la préservation de la biodiversité et des ressources naturelles.

Le rapport du Groupe 2  du Grenelle environnement détaille l’élaboration de la trame verte dans son annexe 3.


« … les zones urbaines doivent redevenir des espaces de vie pour la nature. »


La trame verte est proposée comme instrument d’aménagement durable du territoire 
qui permettra l’inscription de la préservation de la biodiversité, notamment ordinaire, dans les projets d’utilisation de l’espace. Identifier, comprendre et inscrire le fonctionnement du réseau écologique d’un territoire dans la politique et les documents d’aménagement et de planification permettront de préserver la biodiversité et ses capacités d’adaptation aux changements climatiques et d’accompagner les transformations du paysage pour éviter la fragmentation. (Ministère chargé de l’environnement (MEEDM), 2008)
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